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Par  les  Citoyens  CALÉS  et  PERRIN, 


Rtpréfeîiîans  envoyés , par  la  Convention  nationale^ 

..  ' près  Vannée  des  Ardennes  i 

Imprimé  pau  oe0îis  m h a cqnvsntion  national». 


XjA  Con  vention  nous  a rappelés  dans  foii  Icin,  après 
nous  ivoir  lailTës  pendant  quatre  mois  Sc  demi  a 1 arme® 
des  Ardennes.  Si  ce  rappel  n eût  point  été  provoqué  , 
nous  ne  verrions  dans  le  décret  que  la  récompenfe  de  nos 
foins  pour  procurer  des  délenfeurs  a la  Répuolique  , des 
armes , des  vêtecicns  êc  des  fubiîflances  a 1 armée , Ôc  aes 
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cœiîrs  k h liberté  : mais  on  nous  impute  cîes  griefs  ; l’Af- 
fcmbléc  rons  rappelle  : nous  pouvons , nous  devons  même 
croire  cu’elle  ajoute  foi  a ce  clont  on,  nous  aceufe,  ôc 
conféqiiemment  il  eii  de  notre  devoir  de  lui  découvrir  h 
vérité. 

Nous  lui  parlerons  fncdnéfement  du  bien  que  nous  avons 
fait  ^ du  mal  que  nous  avons  empêché  j mais  nous  lui 
tlévoîlerons  les  intrigues  dont  nous  avons  été  les  témoins, 
5c  fur-tout  la  conduite  & le  caraélère  de  nos  aceufateurs , 
6c  nous  iui  iauiérons  le  foin  de  décider  entre  eux  ôc  nous. 

Nous  fumes  députés  à rarméc  des  Ardennes,  le  15 
juin.  Avant  de  partir,  le  comité  de  faîut  public  nous  pré- 
vint que  les  déparîeniens  des  Ardennes  ôc  de  la  Marne 
éroient  agités  par  des  iT|efures  peu  réfléchies  que  deux  de 
nos  prédécelfeurs  avoient  prifes  dans  leurs  réquifitions. 

Nous  alignes  à Châlons  : radminiflralion  du  départe- 
ruent  fut  convoquée  ; elle  étoit  profondément  contriflée 
par  la  perfuafioîi  où  elle  étoit  que  la  repréfentation  na- 
tionale avoit  été  violée  dans  les  journées  des  31  mai  ôC 
2 juin.  Nous  lui  fîmes  feniir  la  néceffité  de  cette  révo- 
lution *,  nous  répondîmes  à toutes  fes  objeéfions-,  Ton  er- 
reur fe  difîipa,  ôc  ce  département  fut  dès-lors  rendu  à 
Tunité  Ôc  findivifibilité  de  la  République. 

Le  département  des  Ardennes  étoit  plus  agité  que  'celui^ 
'de  la  Marne  , mais  pour  des  caufes  bien  différentes.  Tran- 
quille fur  les  événemehs  des  31  mai  ôc  2 juin,  il  étoit 
extïêmcment  affligé  d’un  propos  que  Ton  difoii  avoir  été 
tenu  par  un  de  nos  prédéceffeurs , qui  difoit  publiquc- 
rnent  : « Tant  que  vous  aurez  des  propriétaires,  vous 
))  n’aurez  point  de  liberté  «.  Cette  opinion  alarmoit  les 
propriétaires,  ôc  il  ne  lalloit  rien  moins  que  la  confti-i 
tution  ôc  les  droits  de  l’homme,  qui  parurent  alors,  pour 
faire  ccÜér  leurs  craintes  ôc  anéantir  cette  doétrine. 
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On  reprochoit  encore  à nos  prédéccfTcurs  d avoir  con- 
léré  aux  comités  de  faltit  piblic  de  rurvcillance , qu'il, 
avaient  établis  à Sedan  & Mézicres,  une  iatimdc  dr  pou. 
voirsaknnans  pour  un  peuple  libre,  & d>  avoir  place 
des  membres^  dont  le  .patriodfme  équivoque  rendoit  plus 
odieux  le  dcipotiims  qu  ils  exerçoient.  ^ ' 

Le  comité  de  fali.it  public  étoit  ordinairement  ré'^i  par 
un  Icul  membre,  qui  déiibéroit  & prenoit  des  arrêtés  i 
lui  feuh  les'  CQnlrères.paiïbicnt  de  temps  en  temps  pour* 
ligner  (es  prolcriptions.  Cette  condaiie  étoit  d autLit  plus 
odieiîle  aux  habitans,  que  cet  homme,  nommé  Mo4e 
etoit  connu  par  la  dépravation  de  fes'  moeurs  Sc  par  le 
relus  quil  avoit  fait  de  monter  la  garde  & de  payer  ks 
contributiom  patriotiques,  de  qiCi  n etoit  patriote  eue 
depuis  le  temps  où  les  commiffions  lucratives  auxqucl>s 
nos  prédécelîeurs  iavoiem  employé,  ou  la  facilité  qu’ils 
lut  avoient  donnée  de  vexer  fes  compatriotes  5.-  de  pûifer 
dans  ICS  cailles  publiques , lui  avoient  impofé  la  néceffité 
de  le  paroître. 

Sitr  lîs  plantes  des  habitans  & des  corps  adminiftra- 
tiis,  nous  aiiames  au  comité.  Cet  homme  nous  parla  avec 
un  ton  alne.-,&  impérieux;  nous  le  trouvâmes  entouré 
d imprimes  ou  il  parloit  en  maître  & commandoit  en 
«elpote,  & non  en  furveülant,  aux  adminiftrations  & au 
peuple.  Lnfm,  avant  de  fortir,  il  vouloir  nous  tracer  la 
conduite  que  nous,  a viens  à tenir. 

Voici  oueHe  étoit  la  fieniie  : il  faifoit  emprifonner  qui- 
concjue  lui  deplaifoit,  & cela  fans  obferver  aucune  des 
formalites  que  vos  lois  celles  de  l’humanité  réclament 
Il  impeneulement.  Jamais  de  mandat  d’arrêt;  moins  en- 
coie  de  motifs  d’arredation  communiqués  aux  détenus  à 
qui  on  otoit  même  li  facilité  de  s’adreller  aux  autorités  conf- 
tituees , en  difant  que  c’étoit  hors  de  leur  reffort. 
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Ce  mcrnt  homme  fe  tranfpottoit  aa  bureau  de  h pofte, 
prenoit  tel  nombre  de  lettres  que  bon  lui  fembloiî  (i), 
les  emponoit  chez  lui,  les  ouvroit,  les  tetenoit  ; on  fe 
p!ai<rnoit  même  qu'il  répaadoit  le  contenu  de  celles  qui 
n avoient  aucun  rapport  à la  révolution.  Ces  faits  font 
prouvés  par  les  reçus  qu’il  en  a donnés  au  directeur  de 
la  pofte.  Voilà  l’homme  qui  s’intitule -au jourd  hut  deri. 
follement , le  propagateur  des  droits  de  l homme , lui  qui 
les  a violés  tous. 

Le  comité  de  furveillance  établi  à Sedan  avoil  au(Ti 
mis  en  nfaee  des  melures  qui  n étoient  autorifées  par  au- 
cune loi:  'par  exemple,  il  avoit  fait  enlever  aux  parti- 
culiers les  voitures  dont  ils  fe  fervoient,  fous  le  prétc.ue 
que  cetoient  des  voiture.3  de  luxe,  & qu’un  républicain  ne 
doi^  point  avoir  de  voiture.  Notez  que  les  memores  du 
comité  qui  tenoient  ce  langage , n’en  privoient^  les  ci- 
toyens que  pour  s’en  fervir  journeüeiTient  eux-nieines. 

Nous  fentîmes  qu’une  telle  conduite  étoit  faite  pour  ré- 
volter  un  peuple  qui  aime  fa  liberté  & qui  fe, trouve  la 
vidime  d’un  defpotifme  d’autant  plus  odieux  qu  n eft  mat- 
tendu-,  ^ nous  fongeâmes  à mettre  fin  a ces  at.es  arbi- 
traires. 

Une  feule  ebofe  nous  cmbarrafToit  : nous  avions  a nous 
tenir  en  gardé  comte  le  modéramifme,  & il  lallôu  ce- 
pendant réformer  ces  abus:  nous  prunes  le  parti  de  laifier 
fublîfter  ces  établifTenrens , en  les  circonferivant  dans  .es 
bornes  de  leurs  devoirs.  Il  fut  décidé  que  ces  comités 
ne  feroient  exécuter  aucun  de  leurs  arrêtes  fans  nous  1 a- 


ro  s;  Mo^ne  fe  fût  contenté  de  s'emparer  des  iettres  â p- 
riife  des  perfoiineî  fufneftes,  il  rmroit  pu  erre  utile  a la  de- 
pbl  que  ; Ula  s U l'aififfoit  indifiinélement  ceiks  qui  p quo  e»( 
Pi  çuvioii-.t. 
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voir  communique.  Ccà  meuircs  ne  furent  pas  (îu  f^oût 
de  pluiîeurs  membres  de  ces  comités,  Ôc  ils  fc  rcgaîdc- 
rent  comme  ane'antis.  Cependant  la  plus  grande  partie  de 
ceux  du  comité  de  furvcillance,  animée  du  feul  defir  du 
bien  public,  continua  fou  travail  de  agit  de  concert  avec 
nous. 

, " Un  autre  objet  important  réclamoit  notre  follicitudc; 
nous  devions  veiller  aux  befoins  de  Parmcc  j nous  nous  • 
en  occupâmes.  Nos  prédéceileurs  avoient  requis  les  ad- 
rniniRradons  de  diftricl  de  fournir  chacune  telle  quantri 
dhabiis  ; nous  avons  continue  avec  fruit  cette  réquHition : 
mais  ^n’ayant  trouvé  aucun  renfeignement  fur  la  manière 
d de  nos  prédécefTeurs , nous  avons  attendu  qu’on 

s adreiïât  à nous  pour  connoître  quel  étoit  le  genre  de 
comptabilité  établi  relativement  à cet  objet.  Soit  nu  on 
n en  eut  pas  preferit  d uniforme,  foit  qu’il  eût  été  ne- 
gHgé  ,^  nous  appercûmes  bientôt  que  la  République  étoit 
expofée  a payer  deux^  lois  les  mêmes  fournitures  , fans 
qu  elle  fut  aÜurec  qu  elles  fuiïenc  dénofées  dans  fes  ma- 
gahns.  ^ 

G^tains  diRrids  apres  avoir  reçu  des  adjudicataiics 
les  enets  qu  ils  dévoient  fournir , leur  en  délivroient  pro- 
ces-verbal, pour  en  obtenir  le  paiement  -,  d’autres  rcce- 
voient  les  effets , envoy oient  le  bordereau  des  femmes 
c.aes  pour  les  habiilemens  dépofés  pendant  la  quinzaine , 

soient  eux-mêmes  les  adjudicataires.  Un  département 
agiffoit  a 1 egard  de  fes  diftrias  comme  les  diftriéls  dont 
nous  venons  de  parler,  à l’égard  des  adjudicataires  ^ & 
pas  un  navoit  fongé  à dépofer  les  effets  dans  les  ma- 
P ma  réclamer  le  paiement:  de  forte  que  fi 

les  dîitnéts  qui  faifoient  payer  individuellement , eulTent 
adopte  par  la  fuite  l’opération  de  ceux  qui  faifoient  payer 
en  maffe , èc  que  leurs  départemens  euffent  fuivi  les  me- 
iurcs  de  celui  de  k Meufe , il  efl  clair  que  , comprenant 
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dans  les  bordereaux  des  objets  déjà  payés  indi*/iduelkmcnt, 
on  les  auioit  payés  de  nouveau , fans  qu’il  fût  poffiblc  de 
s’appercevoir  de  cette  erreur. 

Nous  arrêtâmes  un  mode  uniforme  pour  tous  les  dlf- 
trids  ; êc  avant  d’ordonnancer  les  paiemens , nous  exi- 
stâmes un  reçu  des  gardcs-magafms  où  les  babiliemens 
etoient  dépofék  Cette  partie  eft  en  règle  (i)* 

Nous  vifîtâmes  la  manufadure  d’armes  de  Cbarleviile -, 
nous  trouvâmes  quelle  travailloit  avec  lenteur.  Il  nous 
fut  nrouvé  eue  les  fonds  dedinés  à payer  les  ouvriers 
é^-H'OUvoient  ibuvent  des  retards  dans  leur  arrivée , & que 
les  bureaux  du  minirtre , trop  furchargés  d’occupations  , 
ne  répondoient  pas  avec  exaditude  à i’adminiftration  des 
arme!  Nous  lui  fîmes  compter  ce  qui  lui  étoit  dû,  Sf 
nous  recommandâmes  la  plus  grande  adivité  aux  ou- 
vriers, en  promettant  la  lecomioifiance  nationale  aux 
plus  zélés,  6c  fon  animadverûon  aux  nonchalans.  Nous 
avons  eu  lieu  c|e  nous  applaudir  de  nos  démarches  à cct 
énard  : la  maniifadure  cil:  en  ce  moment  dans  la  plus 
gmnde  adivité  , 6c  fournit  même  beaucoup  de  canons 
de  fuiîls  à celle  établie  à Paris. 

Tous  nos  généraux  fc  plaignoient  de  manquer  de  ca- 
valerie ^ vous 'aviez  ordonné  la  levée  de  30  mille  hom- 
mes^ Sc  nos  régi  mens  à cheval  ne  fe  remontoient  pas 
le  onzième  régiment  de  chaileurs  avoit  huit  cents 
hommes  dans  fon  dépôt  à Stenay  , 6c  fort  peu  de 
chevaux*,  il  en  manquoit  environ  300  au  douzième  de 


(I)  Nous  avons  aum  établi  à Bufancy  une  fabrication  de 
fouliers  pour  les  defen  éurs  de  la  Hepublique , laquelle  deyienara 
d’autant  ^plus  avantageul'e , que  les  fouliers  coûtent  mi  tiers  de 
moins  & valeuxt  infinim.nt  mieux  que  ceux  qui  proviennent 
des  divcries  adjudication Si 
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. dragons  -,  le  vingt-quatrième  de  cavalerie  en  demandoit 
autant  j les  hufiards  'ci-devant  Chamboran  en  deman- 
doient  600,  Le  minière  delà  guerre  en  avüit  fait  paiier 
une  certaine  qiiamilé  à ces  düTérens  corps , ainii  qu’a  une 
compagnie  d’ar  illerie  iégere  qui  étoit  au  camp  de  Cari- 
gnan-,  mais  ii  avoir  lalla  en  réionncr  ia  pi  îs  grande  partie 
au  moment  de  leur  airivée,  loit  par  déîaut  de  taille , ou 
parce  qu’ils  éjoient  trop  ioibles , trop  vieux  ou  trop  jeu- 
nes, ou  enfin  qü’îls  etvjient  évidemment  atteints  de  ia 
morve,  li  iailoit  luarnir  des  chevaux  à ces  réglmens-,  ou 
les  lailTcr  dans  l’inaélion.  Le  premier  parti  étant  prciéra- 
blc  pour  l’intérêt  de  la  République  , nous  nommâmes  des 
commiffaires  pour  parcourir  notre  arrondillemcnt , ahu 
de  prendre  5 non  ieuicment  tous  les  ciievaux  de  Imc, 
mais  encore  ceux  dont  on-  pou  voit  iaiie  le  lacrificc  fans 
nuire  à i’agricuiture.  Cette  tentative  ne  iervit  qu’à  nous 
démontrer  que  ce  moyen  étoit  ufé  ^ & qu’il  iallou  avoir 
recours  à d’autres:  alors  n.-us  invitâmes  tous  les  mar- 
cKaiids  de  chevaux  à en  amené'*  à Sedan  ; nous  ks  fiines 
payer  exaéfement.  Nous  eûmes,^*fous  peu  de  ‘emps,îa 
fatisfaélion  de  remonter  trois  régimens , de  fournir  au 
parc  d’artillerie  de  l’armée  des  A dennes,  qui  i avoit  que 
de  mauvais  chevaux  de  réquiiîtion,  qui  coûtoient  45 
mille  livres  par  mois,  & que  les  maîtres  rctiroient  lorR 
quhls  s’étoient  refaits  aux  dépens  de  la  République,  pour 
en  fubditucr  de  maigres  5 nous  fournîmes,  dis-je,  tous 
|es,cbevaux  nécelTaircs  à ce  parc* 

L’armée  du  Nord  mahquoit  aulli  de  cheyaiix  potm  fou 
artillerie  ^ nous  lui  en  avons  fait  paiTcr  1412  , la  plupari; 
avec  leurs  liarnois.  Enfin,  nous  en  avons  encore  iaiiTé, 
au  dépôt,  à Sedan,  424;  plus,  ceux  qu’on  a continu*^ 
a acheter  lors  de  notre  départ;  ce  qui,  avec  les  245^ 
que  nous  avons  fournis  à divers  régimens  & ceux  foiirn’^ 
au  parc  d artiHerle , forme  un  total  de  428^.  C«  nombr'^ 
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n’»  pas  été  acheté  en  totalité  ; il  y en  a quelques-uns 
provenant  de  l’abbaye  d’Orval,de  Florennes,  des  ptifes 
faites  fur  l’ennemi , ou  de  ceux  réformés  des  régimens , 
lorfque  nous  les  avons  encore  cru  propres  à traîner  nos 
canons.  ^ 

Une  partie  de  ces  chevaux  nous  venoit  du  Luxem-' 

. tours;  5 & nous  avons  cru  fervir  utilenaent  la  Républi- 
que,"^ en  eonfultant  moins  le  prix  un  peu  cher  auquel  ils 
revenoient , que  ks  befoins  que  nous  en  avions  &c  la 
privation  que  nous  ferions  éprouver  à nos  ennemis. 

Il  falloit  nourrir  larmée  &c  pourvoir  les  places  fortes 5 
en  cas  de  hége  : les  magafins  étoient  d’autant  plus  dé" 
pourvus , que  la  nonchalance  ou  la  mauvaife  volonté  de 
cuelques  municipalités,  jointes  à la  difficulté  des  achats , 
avoient  forcé  pluhcurs  fois  1®  peuple  à avoir  recours  aux 
ma|ahns  militaires  de  la  République.  Au  moment  de  la 
récolts,  'quelque  temps  après,  nous  avons  requis  dans 
les  trois  departemens  des  Ardennes,  de  la  Meufe  3c  de 
k Marne,  ôc  à difrérentes  époques,  environ  mille 
facs  de  grains,  ce  qui  a jeté  une  grande  pénurie  dans 
CCS  départemens,  fur-tout  dans  celui  des  Ardennes , dont 
la  majeure  partie  neft  point  agricole*,  & nous  ne  pou- 
vons nous  diffimuler  que  fi  le  gouvernement  ne 
vient  point  à leur  fccours,  la  difette  la  plus  cruelle  s y 
fera  bientôt  fentir,  vu  qiion  a nourri  les  armées^  3c  rcnip, 
pli  les  magafins  avec  les  produéfions  qui  fuffifoient  à 
peine  pour  nourrir  les  habitans  dans  les  meilleures  ré- 
coltés. 

En  réfultat,  nos  opérations  ont  abouti  à procurer  , 
non  feulement  à farmée  des  Ardennes,  mais  encore  a 
celles  du  Nord  de  la  Mofelle,  quantité  de  ioldats  , 
d’armes , de  munitions , d’habits  ôc  de  chevaux , dont 
elles  avoient  le  plus  prefiant  befoin. 
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Qwanr  à notre  doArînii , elle  a été  prêchéc  publiqw 
ment  -,  elle  confiftc  à faire  la  guerre  à tous  ceux  qui  veu- 
lent opprimer  le  Peuple  français  &:  la  liberté , fous  quelque 
nom  qu’ils  fc  cléguifent. 

Quant  aux  chefs  daceufation  contenus  dans  les  calom- 
nies débitées  contre  nous  à la  Convention,  voici  ce  que 
nous  répondons. 

On  aceufe  Cale#  d’avoir  dit  que  les  Jacobins  etoient 
Un  tas  de  polljfons,  îi  efl  faux  qu  il  ait  jamais  tenu  un 
tel  langage  *,  car  lui-même  cft  Jacobin  des  focietes  de 
Revel  de  Loubens  : s’il  n’a  pas  fréquenté  celle  de 
Paris,  c’eft  que  Ton  patriotifiTie  date  d’un  temus  trop  re- 
culé pour  qu’il  ait  befoin  de  l’alimenter  en  fréquentant 
les  fociétés,  quand  fa  préfeMCc  n’y  fera  pas  néceflairc  5 ÔC 
il  penfe  que  vouloir  exiger  qu’un  homme  dont  le  patrio- 
tifme  eH  auiïî  évident  que  le  lien , fréquente  une  focîété, 
c’eft  donner  dans  le  ridicule  des  dévots,  qui  nioient  qu  on 
fût  honnête  homme  quand  on  négligeoit  d’entendre  les 
vêpres  & la  meffe.  Mah  voici  le  propos  qu’il  a tenu. 

Le  député  de  la  focîété  de  Montmédi,  partant  pour 
l’ail er  dénoncer,  connoiffoit  fi  peu  la  conféqucnce  de  fa 
million , qu’il  vint  lui  demander  des  lettres  de  reconimaa* 
dation.  Alors  Cales  voyant  la  (implicité  de  ce  citoyen^ 
lui  dit  : Mes  lettres  vous  faroient  du  tort , elles  prouve- 
roient  que  vous  avez  quelque  Pâme  pour  moi , & on  ne 
doit  point  le  fuppofer  -,  5c  comme  il  infîftoit , il  lui  dit  : 
Ceux  qui  vous  conduifent  font  un  tas  de  poliffbns  qui 
vous  mèneront  dans  des  précipices  qme  vous  n’appcrccy 
vez  pas. 

On  difpenfera  fûreenent  Calés  de  s’exeufer  fur  ce  ^u  il 
n’a  pas  demandé  , pour  fc  marier , la  permiffion  à fes 
aceufateurs  j il  eroyoit  que  la  loi  le  difpenfant  de  de- 
mander l’approbation  de  fes  païens,  il  pOuvoit  négligej 
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celle  âe  quelques  êtres  qü’il  ne  compfoit  au  rang  des  rU 

vans  que  par  le  mal  qu’ils  font. 

^ On  objefte  à Perrin  qu’il  a permis  de  palTer  des  étoffes 
a 1 etranger.  Perrin  répond  que  , dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  fepternbre , un  marchand  de  Sedan , nommé 
^ Tetnaux,  qu’il  n’avoit  jamais  vu,  & qu’il  n’a  point  vu 
depuis,  vint  le  trouver  à Mézières , dans  un  nftant  où 
il  avoit  au  moins  quinze  perfonnes  dans  fa  chambre , & 
lui  montra  deux  gilets  de  cafimir  jaune,  brodés  ou’im- 
primes,  en  lai  demandant  un  mot  de  fa  main  pour  pou- 
voir palier  un  paquet  de  ces  gilets  à Hambourg,  luiob- 
Icrvant  que  ,a  france  n’étoit  point  en  guerre  avec  cetie 
ville,  & que  ces  gilets  étoient  marchandtfe  de  luxe.  Per- 
tin  n’ayant  point  eu  connoiffance  de  la  loi  du  15  août, 
mit  au  bas  de  la  demande  de  Ternaux  ; Les  gilets  q à nous 
ont  été  montrés  ne  pouvant  fervir  aux  braves  defenfeurt 
de  la  République  , & nous  ayant  paru  marchandife  de 
luxe  , nous  ne  voyons  point  d’inconvénient  à les  laiÛer 
pajfer.  ^ 

Perrin  , de  retour  a Sedan  , apprit  que  des  marchands 
avoient  fait  paffer  des  étoffes  à Bouillon  : il  donna  une 
autorifation  a ceux  memes  qui  le  lui  apprirent,  pour 
aller  les  faifir,  & requit  le  commandant  de  la  force  ar- 
mée de  cette  place  de  prêter  main-forte  pour  cette  fai» 
fie  ; elle  fut  exécutée  ponducllement,  & les  citoyens  de 
Sedan  chargés  de^  cette  miffion  ramenèrent  au  milieu  de 
la  fociete  populaire  deux  ballots  qui  farent  ouvcris  en 
préfence  de  toute  l’affemblée  & de  Perrin  ; il  s’y  trouva 
plufieurs  pièces  de  cafimir  imprimées , de  toutes  couleurs. 
Perrin,  s’appercevant  alors  que  ce  marchand  avoir  pro- 
fité de  fa  complaifance  pour  faire  un  envoi  contraire  à 
la  loi , prononça  la  conffeation  des  marchandilês , 
^onna  det  ordres  pour  faite  arrêter  Ternaux,  qui  nefe 
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trouva  point,  êc  qui  na  pas  reparu  l Sedan  jufquà 
notre  départ. 

Les  faits  cités  font  connus  de  tons  les  habitans  de  ccttc. 
ville  , & perfonne  ne  peut  les  déineniir. 

On  nous  accnfc  d’avoir  fait  relaxerda  nommée  Dam- 
bly  , parente  d emi^rré  : cette  femme  , détenue  pour  fuf- 
picion  de  fabricaùon.de  faux  a^îignats,  ayant  été  déchar- 
gée de  iaeeufation  par  le  tribunal  de  Ifufancy,  nanti 
de  la  procéd*':re  , fut  mile  en  liberté  d’apres  un  rapport 
du  citoyen  Davranches , membre  du  comité  de  furveil- 
lance  de  Sedan;  il  ell  vrai  que  nous  l’approuvâmes. 

On  nous  reproche  d’avoir  favorifé  les  riches  : nous- 
déclarons  que  nous  avons  rendu  indirtindement  la  juf^ 
ticc  à tous  les  citoyens  qui  fe  font  adrefîas  à nous,  fans 
nous  inquiéter  s’ils  croient  riches  ou  pauvres , 8c  nous  dé- 
fions nos  accufatcurs  de  citer  la  moindre  partialité  de 
notre  part.  Nous  les  recevions  chez  nous  les  uns  comm« 
les  autres , 8c  nous  n avons  jamais  eu  de  relation  avec 
les  riches  ^ ainfi  qu’on  a voulu  le  faire  croire. 

Nous  pouvons  même  prouver  qu'à  l’inHant  où  nous? 
eûmes  connoiffance  de  la  loi  fur  les  parens  des  émigrés 
8c  les  perfonnes  fufpedcs , nous  la  fîmes  mettre  à exé- 
cution à MézièreS  & Charleville , où  nous  étions  alors , 
avant  même  qu’elle  fût-  connue  officiellement. 

Les  témoignages  d’eftime  que  nous  ont  donnés  les  bra<* 
ves  fans-culottes  de  ces  villes  à notre  départ , ainfi  que 
l’armée  (i),  nous  vengent  fuffifamment  de  la  calomnie  de 
nos  accufatcurs.  . i 


(i)  Voici  l’extrait  d’une  lettre  écrite  à Pu  r in  |_ar  le  citoy-  nÿ 
Gardot,  adjudant  général , ciicf  de  letat- major,  en  date  du  4. 
Brumaire. 

Les  foldâti  de  la  deuxième  diriiîQn  de  J arméc  dca  Ar- 


Il 

j loifqu’on  nous  a de- 

cond!  ^“^‘“^ances  peur  le  peuple,  nous  avons  ré- 
pondu  que  nom  n avions  point  do  moyens  , cela  fe  ré* 
du,t  a la  neceilite  ou  nous  nous  trouvions  d’empêcher 
quon  nevmdat  en  entier  les  magafîns  militaires  de  la 

nrKé  ^s^»els  la  mankipalit®  de  Sedan  a 

pui.e^  trop  fouvent,  tandis  que  la  Convention  lui  acédi 
^ e .omme  de  cent  mille  livres  pour  approvifionner  fa 
viile,  outre  cede  d environ  foixante  mille  livres  prêtée 
par  piufieurs  particuliers  pour  le  même  objet,  fommes 
dont  en  ne  peut  obtenir  aucun  compte  pofitif. 


..omme , apres  les  réclamations  des  citoyens  de  cette 
viiio , nous  avions  exigé  un  compte  de  l'emploi  de  ces 
deniers,  aum  que  dos  dons  patrioriaiies  faits  par  difFé- 
lens  citoyens,  le  procureur  do  la  commune  VaiTan  , au 
icu  ac  preicntcr  ces  comptes , cfl  verni  à Paris  nous  dé- 
noncer ,1;.  Hoiis  appelons  en  témoignage  tous  les  ci- 
démemf  ^ de  cette  ville  , & le  fait  ne  fera  point 

. d avoir  refîné  proted-ion  à îa  fodété 

psooitc,  & davoir  autorifé  I etabliikment  d^ane  autre 
iociete  aans  la  meme  ville.  Nos  accufbîeurs  fbnt  les  def- 


éennes  Ce  louent  de  vog  NIug  adidns,  & des  mcflires  vNoureu- 

les  que  vous  ayes  pnfes  envers  les  iournifTeiirs  de  tous  leurs 
fscîOins,  » 

^ (i)  Le  nomme  Cérard,  officier  nuïricipal,  vint  un  jeur  fc 
plainare  a nous  que  Lemoine,  mairs  de  Ledan , nioit  avoir  reçu 
jm  une  fomme  de  2260  liy, , provenant  de  la  revente  de 
grains  5 & nous  fumes  convaincus , aprè-  les  avoir  entendus 
un  « 1 autre,  quii  y en  avoit  un  dfs  deux  qui  n a voit  point 
i.a  probité  en  par  rage  • ce  qui  nous  fit  d'autant  plus  preffer  la 
JüouŸutioiï  des  comptes,  ” ^ 


r*  ^ 1 nfpmicïc  ont  donné  Ucu  à la  féconde . 

lïUiflciiTS  de  la  prenncic,  ^ 

voici  le  fait 
Vad'an, 

Û,  r«hafoe.  Oi.  n,  p..lo..  P'“  „b,„  ,;„it 

de  pareilles  extravagances  ; . nous 

quitté  les  féances,  qui  •.  ^.nj^Ce  petit  nombre 

Livâmes , par  une  Sur  défertion  , 

nous  affligea.  parl.âi«cs  le  lan- 

favoit  .qu'un  grand  nombre  de  cit^y 

S,„„  . » repluch.»  . J.  ““  t 

cinqnLt»  on  fo«m»  • /> 

ils  vinrent  nous  avertir  de  ^ V *^fqu’à  ce 

que  nous  ne  fréquenter.ons  n.  1 ur«  “ ^^e^oque 
au’elles  fuffent  réunies.  ^Cetoit  a cette  meme  cp  ^ 

' que  la  Convention  ordonnoit  a fes  ;ii„ 

nir  les  fociétés  qui  s’étoient  formées  aans  d autres  vit 

de  la 

l’empêcha  pat  fes  intrigues. 

Quand  nous  vîmes' que  ce  contre-révolutionnaire  pre- 
' noi^la fécondé  fociété  pour  prétexte,  f " J ff 
efurits.  nous  prîmes  un  arrête  qui  delendo.t  a la  lo 
c\ëé  non  affiliée  aux  Jacobins  de  Paris  de  saffemblet  , 
pn  déclarant,  comme  nous  le 

n’efl:  point  parvenu  à notre  connoiffance  qu  il  s y foute 
. je  moindre  propos  contraire  à la  révolution. 

Voici , à notre  tour , ce  dont  nous  aceufons  nos  calom^ 


T4  ^ . 

Biafeu«;  Vaïïân  a fte  vendu  de  tous  les  tems  au  narfJ 

bcTlÏ’  Rochambau,  lÎck! 

Ber , Lafayette  , Roland  , dont  il  avoue  avoir  été  le  cor- 

" P^éfent  i!  fait  le  mon* 

fè,^  P“'°“  République 

Ci  de  tes  partifans,  dans  fon  profpedus  (i).  ^ 

ianlVr^^ï*  « q«’en  *Poit  le  côté  droit  en 

L écrit  de!'/ /-f'"”'-  & inféroitdans 

I s écrits  des  diatribes  oui  couroient  alors  contre  les  plus 

^C.  Ces  écrits  exi/lcnt  entre  nos  mains , &:  nous  les  deDo- 
ferons  au  comité  de  fureté  générale.  ^ 


(i)  N allons  pas  nous  laî/Ter  tromper  par  ce*  fpuv  ^ 
tient  de  la  ^enelie,  ne  font  qu’un  moyen  de  féconder  plus  adrm’ 

tement  les  efforts  du  defpotifme  qui  \oudroit  en  vaFn  /eS: 
V . A coup  fur,  tous  CCS  rcpublicomaEes  fi  attachés  en  anoa- 
rencc  aux  intérêts  de  la  nation,  travaillent  de  concert  ayec'^n^o; 

& de  Coblentz;  car  il  eft  impoffible  de  les 
Vuppofei  affez  aveugles  pour  agir  de  bonne  foi.  Au  refte  Quand 

ds  agrroient  véritableincntde  "bonne  foi,  ils  n’en  feroienTpas 

^oins  des  homines  deteftables,  puifque  leur  fyftéme  tenf  à 
nverfer  la  conftitution . & des  mfenféï , puifque  1 etabliffe- 
nient  dune  république  telle  qu’ils  la  conçoive  t,*^eft  imprati 
cable,  vu  fur-tout  la  pofuion  afluelle  de  la  France.  Ainfi  ^ous 
quelque  rapport  que  1 on  conlidére  ces  citoyens  dangereux,  on  ne 
peut  que  rejetter  leurs  abominables  principes. 

! S janvier.  Commt  nos  concitoyens  paroiffent 
aimer  beaucoup  les  Nobls  & toutes  les  chanfons  auxquelles  on 
adapte  lair  des  Noeis,  nous  croyons  devoir  contribuer  à leur 
amufement,  en  leur  offrant  le  cantique^  fiiivant,  dans  leouël 

üblf  d^  P hommage  à i’enfant-dieu  dans  l’c- 

table  de  tiethleem , apres  que  les  mages  lui  ont  apporté  leurs 


I 


^'brmt  à Seaan'qa’il  iakrie  quekiues  ,9J| 

"annoncc-t-il  pas  u\  contre- révoludonna.rc  5 S.  celut-là 


préfens.  Le  Noël  commence  au  moment  où  le»  troi»  toi»  for», 
tent  de  l’étable. 

Jéfus  crut  voir  Pilate  j, 

Sitôt  qu’il  vit  Danton  ; 

' Joieph  , franc  démocrate  , 

Le  maudit  fans  façon. 

La  faintc  Vierge  eut  peur  , appcfccvant  Korèfe, 

Le  bœuf  vit  Legendre  , &r.bcuglak 
L’âne  vit  Billaud,  & trembla  ' 

Pour  fon  foin , fa  litière»  ' 

Suivi  de  fes  dévotes  » 

' De  fa  cour  entouré. 

Le  dieu  des  fans -culottes  ; 

Robefpicrrc  cft  entré. 

Je  vous  dénonce  tous,  cria  l'orateur  blême  J 

Jéfus,  ce  font  ^des  intrigans. 

Ils  te  prodiguent  un  encens 

Qui  n’eft  dû  qu’à  moi-rrieme* 

Tout  près  de  Robefpiçrre,  . 

Jofeph  vit  Defmoulins. 

Ahl  bonjour,  mon  confrçfC, 

Lui  dit  le  faint  ràalin. 


( 


«tir,  ,t  r ''  ‘i'  " 

r ' 'j  1 Commiflaire  des  <Juerre<  de 

larmee  des  Ardennes,  homme  dont  leléo^arce  1'  I f 

,q.ii  .vo.»  cond,„,i  k ", ;j”“- 


Ahl  bon  jour,  cher  patron,  îui  répondit  Camille, 
rit....  Mais,  ô budain-  *orreur  ! 

Qui  pourroit  pcin-’ro  la  terreur 
l>c  la  fainte  famille  I 

Marat  entre...,  A fa  vue^ 

Le  bon  dieu  BriUbt'n  , 

Bc  fa  mère  éperdue 
Se  cache  dans  le  fcin. 

P^re  e’ternel,  dit-i],q.,„,ï  être  épouvantaUe  ; 

Ah!  fais-lc  rentrer  en  enfer; 

Attends  que  je  fois  au  défert, 

Pour  m*cnvoyer*  le  diable. 

Par  ma  barbe!  elle  eft  belle, 

Bit  Chabot  ; & foudain 
B lance  à la  pucelle 
Un  coup-d^œil  capucin. 

Quels  font  vos  ennemis  , cria-t-il , 6 Marie  > 

Je  fuis  grand  furv^eUIant,  vraiment, 

Et  je  vous  les  fais  à l’inftant 
Coffrer  à l’Abbaye, 


toujours  été  iiivatiable  & fans  reproche;  nous,  dont  lutt 
affrontoit  le  canon  ennemi  devant  Maubeuge , le  jour 
même  où  on  nous  dénonçoit  à la  Convention  , & 1 autre 
s’occüpoit  à pourvoir  au  logement  & a la  fubfillanc*  de 
l8  mille  hommes  qu’on  envoie  à Verdun , fans  avoir- 
penfé  qu’ils  font  des  êtres  vivans  qu’il  faut  garantir  des 
injures  de  l’air  Sc  des  atteintes  de  la  laim;  nous,  qui  avons 
donné,  avec  le  plus  grand  zèle,  nos  foins  Sc  nos  veilles 
pendant  quatre  mois  & demi,  pour  pourvoir  aux  be- 
foins  des  troupes  de  la  République,  on  nous  traite  de 
mufeadins!  Si  qui^?  des  intrigans  connus  pour  tels  dans 
le  département  des  Ardennes. 

Il  s’en  eff  introduit  pîtifietirs  de  cette  efpcce  dans  les 
fociétés  des  villes  frontières,  qui,  foit  pour  acquérir  une 
répiitalion,  foit  pour  obtenir  des  certificats  de  civifme  , 
que  leur  conduits  pafiee  leur  aiiroit  fait  refufer  ^ adop- 
tant  ce  oui  eft  outré  & vexent  les  habitans.  Il  feroit  à 
propos  que  la  Convention  portât  aes  regards  attentifs  fur 
tetobiet,  & quelle  délivrât  la  frontière  de  ces  êtres  qui 
l’expoftmt  aux  diffentions  inteftines  & aux  attaques  ds 
rennemi, 

îl  cfl:  facile  de  démontrer  que  tous  ces  patriotes  d’un 
jour  emploieni  tous  les  moyens  pour  jeter  de  la  défaveur 
atr-lcs  membres  fie  la  Montagne  qu  iis  ne  peuvent  dii- 
créditsr  en  maiTc,  Ils  font  effarouenes  de  ce  que  le  peuple 
demiandc  qu’elle  tienne  le  timon  des  affaires  jufqu  a la 
paix , parce  qu’ils  defirent  ardemment  le  titre  de  légiff 
latents. 

Nous  voyons  avec  douleur  que  fi  la  Montagne  cofi- 
'linue  a lalfTcr  encore  long-temps  invectiver  fes  memores 
en'fà  préfencc,  elle  reffïmblera  à ces  hautes  tours  dont 
le  fommet  s’élève  majeftueufement  dans  les  airs,  oont 
le  fondement  eft  fappé  par  des  eaux  bourbciues  2c  fiju- 


it 

tcrraines;  & fi  la  Montagne  s'écroule , fi  le  Corps  léoif- 
latif  cjui  la  remplacera  eft  compofé  par  des  individus 
de  lefpece  de  cenx  que  nous  venons  de  peindre,  eus 
deviendra  la  Liberté,  que  deviendra  le  Peuple,  & que 
deviendront  les  juges  du  tyran  ? ^ 

Signé,  CALÉS  & PERRIN. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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